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« Dieu ne cessera jamais de dire à l’Homme ce qu’Il est et de lui montrer son amour pour lui »


Archiprêtre Dumitru Stăniloae









INTRODUCTION


Le livre que vous allez lire montre que la connaissance de l’Homme se trouve dans le mystère du Christ Seigneur, Sauveur, Fils de Dieu et Fils de l’Homme. Une des préoccupations de notre époque est, à côté de la conscience écologique, la question anthropologique. Les pages qui suivent expliquent que l’Homme est, non objet de science, mais un mystère à approcher, à déchiffrer comme révélation divine, dans une véritable théologie de l’Homme.


Le Christ, l’Homme total, accompli et parfait, assume tout de l’Homme, ses aspirations les plus nobles et déjà divines, et sa déchéance liée au péché, à la souffrance et à la mort. « Rien de ce qui est humain ne m’est étranger », disait un sage de l’Antiquité. Cette parole si belle peut être mise sur les lèvres du Dieu Homme. En nous approchant de lui avec foi, nous voyons également tout ce que le Fils de l’Homme a fait pour nous : Il a sanctifié et déifié l’Homme. Il a accompli dans la ressemblance parfaite l’image qu’Il est et dont l’homme porte le sceau depuis le Principe. Pour cela, l’anthropologie peut être dite christocentrique.


Nous montrons ici, et dans deux prochains volumes, que le Verbe divin, en se faisant Homme et chair, libère en l’Homme la possibilité de la vie « personnelle » ou « hypostatique ». Nous n’évitons pas une terminologie technique, parce que la théologie mystique des saints Pères et des théologiens néo patristiques, a son langage irremplaçable, comme toute démarche intellectuelle sérieuse. Avec le terme d’« hypostase », sujet ultime de chaque être humain, nous mentionnons souvent celui de « logos ». Avec un petit « l », il désigne la pensée divine portée par le Logos avec un grand « L » : le Verbe, le Fils du Père. Les théologiens que nous suivons – Père Dumitru Stăniloae principalement – et qui suivent eux-mêmes les saints Pères, reviennent sans cesse sur le fait que le « mystère » ou « sacrement » de l’Homme nous fait rencontrer la « logique » profonde qui anime son existence, celle du Logos distribué eucharistiquement en quelque sorte dans ses créatures, et en tout premier dans l’Homme.


Le monde n’est pas absurde. La condition humaine n’est pas, en elle-même, absurde et dénuée de toute rationalité. Elle devient vite telle si l’Homme s’éloigne de son Archétype, le Logos en qui il a la raison profonde et le sens de son être. La rationalité divine qui se découvre en l’Homme est également la trace merveilleuse d’une logique divine qui est celle de l’amour divin.


Nous étudions longuement, suivant surtout saint Maxime le Confesseur, la catastrophe de la condition humaine déchue et ses conséquences cosmiques – écologiques, dirions-nous de nos jours –, hérédité génétique de souffrance et de mort. Mais le mystère de la Résurrection est à l’œuvre. La mort assumée par le Verbe incarné devient une mort pour la vie, étant, non pas subie, mais choisie par amour pour le prochain. La souffrance également change de signe, prenant le signe « plus » en forme de croix de Résurrection : elle devient le rendez-vous de la compassion.


Notre livre s’achève en magnifiant la Vierge, bien nommée Mère de Dieu, Marie, par qui le Seigneur a pu assumer tout ce qui est humain. En Marie et par elle, est portée la « nouvelle norme anthropologique », le Christ. Sur les saintes icônes, elle le désigne comme la voie de l’épanouissement de l’Homme dans la sainteté et la déification.





MARC-ANTOINE COSTA DE BEAUREGARD,   


Annonciation 2020









Préface


« Qui est l’homme ? »


En refusant une compréhension théologique de l’homme, les différentes idéologies du XXe siècle mettent au premier plan le fait que l’homme abdique sa propre humanité : il « renonce à être homme »1, mais il cherche encore qui il est et où il va. On peut voir, dans cette renonciation massive de l’homme à son humanité un échec de la modernité à définir l’homme et l’humain. L’homme se voit de plus en plus « réduit à ses besoins élémentaires biologiques (nourriture, reproduction), aux relations économiques, aux relations du langage et autres paramètres »2, ce qui exclut surtout sa transcendance.


Qui est l’homme ? Qu’est-ce que l’homme ? Peut-on parler de l’homme sans connaître Dieu et sa pensée au sujet de l’homme ? Depuis toujours – peut-être pas plus aujourd’hui qu’autrefois, puisqu’il est possible que les générations successives aient eu besoin de réponses adaptées à leur quête – on essaye de répondre à cette question qui nous habite, dans les domaines les plus variés et les plus inattendus de la vie et de la pensée humaines. Ce qui est sûr pour nous en revanche c’est que Dieu a pensé l’être humain par rapport à Lui-même ; Il l’a créé comme un reflet direct de Lui-même, en rapport avec Lui-même, quand Il l’a modelé Lui-même à partir de la glaise, comme nous le montre la Genèse (1, 26-27) : « Dieu dit : Faisons l’homme à notre image, comme notre ressemblance… Dieu créa l’homme à Son image. »


En s’approchant du mystère toujours présent dans l’homme, en raison de la manière dont il a été créé par Dieu, à son image et à sa ressemblance, pour découvrir les profondeurs de ce mystère que l’humain porte en lui, on va s’approcher de Jésus-Christ, l’Homme-Dieu, le Fils de Dieu et Fils de l’Homme. Mais nous sommes également poussés par la soif que Dieu a mise en nous et qui nous empêche de vivre sans l’approcher et chercher à le connaître, et nous allons ainsi nous approcher de Jésus-Christ, le Dieu-Homme, Celui à travers qui nous pourrons connaître véritablement à la fois Dieu et sa relation à l’homme, sa pensée au sujet de l’homme et sa volonté pour lui.


Pour approcher l’homme dans son mystère profond, on doit savoir comment son Créateur a pensé l’homme : on peut faire cela grâce à Celui qui est devenu égal à sa créature, en la créant selon ce qui peut être nommé son propre mystère, celui du Dieu incarné. Ce n’est qu’en regardant Dieu que l’homme peut connaître ses propres limites. Mais surtout il peut ainsi connaître les possibilités illimitées qui lui ont été données par son Créateur. Celui-ci s’humanise lui-même pour révéler à l’homme Son propre mystère et pour révéler l’homme comme sacrement. Seul un « humanisme christocentrique » peut répondre vraiment à la question : « qui est l’homme ? »


Le livre de Père Marc-Antoine Costa de Beauregard nous donne des réponses essentielles à toutes ces questions qui nous habitent, que nous nous posons sans cesse, de génération en génération : « qui est l’homme ? » ; « qu’est-ce que l’homme ? » Cet humanisme christocentrique devient de plus en plus une réponse incontournable pour l’homme qui s’interroge sur l’homme.





LE MÉTROPOLITE JOSEPH POP,   


Métropole Orthodoxe Roumaine d’Europe Occidentale et Méridionale


_________________


1. Mikel DUFRENNE, Pour l’homme, Seuil, Paris, 1968, p. 233.


2. Diacre Ioan Ica Jr, La déification de l’homme, Panayotis Nellas et le conflit des anthropologies (en roumain), introduction au livre de Panayotis Nellas, Le vivant divinisé, Anthropologie des Pères de l’Église, Cerf, Paris, 1989 ; traduction roumaine, Deisis, Sibiu, 2002, p. 6.









L’HOMME, DESSEIN PRÉÉTERNEL DE DIEU


CRÉATION ET MANIFESTATION


La révélation de l’Homme


« Qu’est-ce que l’Homme pour que Tu te souviennes de lui, et le fils de l’homme pour que Tu le visites ? » : (Ps.8, 5) « qu’est-ce que l’Homme ? » – ou bien : Qui est-il ? La première question se rapporte à la nature ; la deuxième à la personne.


La sainte et vivifiante Trinité à qui est la gloire dans les siècles des siècles, dans sa miséricorde et le débordement de son amour, n’a pas seulement créé l’être humain ; mais, en le créant, elle l’a simultanément révélé. La création de l’être humain n’est pas d’abord la fabrication – selon le grec « poiesis » – d’une réalité animée, quoique, dans la Genèse, Dieu façonne l’Homme avec la terre… ; elle est d’abord sa vérité, c’est-à-dire, selon le mot grec « alètheia », sa « révélation », au sens propre de « dévoilement », son « apocalypse », la révélation de ce qui était caché, le dessein du Père. Ce qui, de toute éternité, et, pour mieux dire, de façon atemporelle, était caché dans le Logos ou Verbe du Père, est manifesté, au milieu de la réalité appelée « monde » (« cosmos » est une harmonie), « fondation » (le grec « ktisis » suggère une architecture) ou « création » (« poiesis ») est une composition artisanale ou artistique – création de Dieu, renvoyant donc au Créateur. Dieu n’a pas inventé l’Homme, comme on découvre une réalité préexistante. Il l’a fait exister en le modelant avec art, et, ce faisant, Il a révélé son projet profond et, d’une certaine façon, s’est révélé lui-même en livrant sa pensée. L’être humain créé est la manifestation de la pensée éternelle de Dieu à son sujet. C’est pourquoi il est si proche du Verbe, du Logos, Pensée en personne du Père ! Cette anthropologie révélée, l’Homme vu par Dieu et en Dieu, vu comme Dieu le voit et le conçoit de toute éternité, et dans un monde qui appartient à Dieu, se trouve dans les saintes Écritures, particulièrement dans le saint Évangile, où « apparaît » l’Homme parfait qu’est le Christ. Ce dessein divin, ce projet divin, cette pensée divine au sujet de l’homme, c’est le « logos » de l’Homme. Et cette « pensée », cette « raison » de l’homme est pensée par la Pensée du Père, le Verbe et Logos hypostatique du Père. Les « pensées », les « raisons » divines ou « logoi » divins sont investis dans toutes les créatures, non seulement dans l’Homme. L’ensemble de la Création est voulue par Dieu et pensée par lui, et manifeste son Intelligence.


Cette pensée divine se trouve également dans l’Église. Celle-ci est la continuation du Peuple de Dieu qui transmet la Parole de génération en génération, et en qui se fait Homme cette même Parole par l’Esprit saint. Elle constitue la Tradition de la Parole dans le même Esprit que celui qui a inspiré les saints prophètes, tradition comme Révélation, orale et transcrite, de Dieu, de l’Homme et du monde. Cette révélation est, non seulement orale et portée par la mémoire du Peuple de Dieu et consignée dans les Écritures, mais également écrite sur les êtres humains eux-mêmes, dans le sceau initial de l’image divine, et dans la chair des baptisés devenus porteurs du Christ-Parole – « christophores », « logophores » –, porteurs de l’Esprit – « pneumatophores » – et de la Révélation : les « saints » sont des êtres « apocalyptiques » au sens propre, car en eux se dévoile le dessein éternel de Dieu. Le baptisé, oint du sceau de la Révélation par le saint Esprit, devient Bible vivante, non écrite de main d’homme. Et la continuité de la Tradition se manifeste également dans l’enseignement oral des Pères charismatiques, dans les écrits des Pères d’autrefois et d’aujourd’hui, étant admis qu’il n’y a pas eu de rupture dans la tradition patristique. À travers toute la diversité des époques et des cultures, l’unité de l’anthropologie chrétienne réside dans la doctrine biblique de la création de l’Homme à l’image et à la ressemblance de Dieu : ce fil d’or de la Tradition a un caractère dogmatique parce qu’il relève de la foi en la Parole de Dieu et de la manifestation corporelle de cette Parole en Jésus Christ vrai Dieu et vrai Homme. Il existe ainsi un dogme anthropologique porté par l’Église, et qui ne peut être mis sur le même plan que n’importe quelle définition de l’être humain. Il s’agit d’une « théologie de l’Homme » qui a, non seulement un caractère dogmatique, en tant que sur formulation de la Révélation, mais également un caractère kérygmatique, en tant qu’elle est proclamée au monde : l’Homme, tel que Dieu le crée et le voit, est annoncé prophétiquement par toute l’économie du Verbe.


Le monde en tant que création de Dieu n’est pas une existence en soi et pour soi ; il n’est pas une existence sans commencement ; mais il a son commencement et son « principe » (Gen. 1, 1) dans la volonté unique du Père et du Fils et du saint Esprit. Dire que le monde est créé – monde angélique, espace, temps, êtres inanimés et êtres animés, réalités « invisibles et visibles », selon la parole de la Genèse et le Symbole de Nicée-Constantinople – revient à dire qu’il est la manifestation de la volonté divine. La révélation par le saint Esprit que le monde est créé fait de lui moins l’effet d’une cause que le « phénomène » de l’amour trinitaire. Le monde est la théophanie de l’amour divin : plutôt qu’une preuve de l’existence de Dieu, la théologie prophétique de l’Église du Christ propose la notion de révélation de l’existence de Dieu. Le « monde » révèle Dieu. De même, l’existence de l’Homme et son projet ne se situent pas dans une causalité, et n’ont à être ni justifiées ni prouvés : l’Homme est un être « phénoménal », mais surtout « théophanique », révélateur de Dieu, comme l’ensemble du créé. Avant d’être l’objet d’une explication, l’Homme apparaît et il est rencontré. La théologie de l’Homme, loin d’être une science de l’Homme, ne cesse d’approfondir indéfiniment la richesse du « phénomène humain », de l’apparition de l’Homme devant la face de Dieu – richesse qui est celle de leur mutuelle apparition, car il y a, du point de vue de l’Homme, un « phénomène divin », et une apparition du divin1.


Le verbe grec « phainô » exprime une manifestation lumineuse2 ; et la phénoménologie de la création – comme celle du Créateur – relève d’une lumière incréée, suivant la doctrine orthodoxe3, irradiant dans l’Esprit le vouloir aimant du Père : une lumière absolument immatérielle qui est en même temps parole4. Il y a ainsi une équivalence « originelle » de la lumière et de la parole divines (cf. Jn.1, 3) : le monde de Dieu est l’expression lumineuse de la sagesse aimante de Dieu. C’est dans son monde qu’a été manifesté le dessein chéri du Père : c’est-à-dire la créature humaine, qui est la « gloire »5 de Dieu.


Le « logos » de l’être humain


La création est la manifestation du dessein caché du Créateur. Dieu, en créant non seulement l’être humain mais tout ce qui est dans l’ordre visible et dans l’ordre invisible, a manifesté son amour paternel. Il n’a pas créé des « objets » ou des « choses » : Il a produit des « phénomènes » de sa paternité. « Aucune nécessité ne l’a amené à former l’Homme ; c’est la surabondance de son amour qui lui a fait donner naissance à un tel être », écrit saint Grégoire de Nysse6. Mais toute cette « gloire » – les « logoï » ou « raisons » des créatures selon saint Maxime7 – est inscrite dans le mystère du Logos ou Verbe, le Christ, le Dieu-Homme.


En créant l’être humain, Dieu a révélé le projet qui lui tenait le plus à cœur, si l’on peut employer cette expression anthropomorphique : l’être humain à son image, celui qu’Il désigne en son « Fils bien-aimé » (Mc.1, 11), le Fils de l’Homme identique au Fils de Dieu selon l’« union hypostatique », réalité rappelée de façon claire par la sainte Église au quatrième Concile œcuménique de Chalcédoine en 451. Le statut fondamental de l’être créé en général, et tout particulièrement le sens de l’existence humaine, se trouvent dans la réalisation du dessein du Père. L’être humain est « Image immortelle de Dieu »8 ; et le commencement de l’existence humaine dans le temps par la création est la fête de l’amour du Père. Incomparable à la joie du Père quand revient le Fils prodigue est la sienne quand advient à l’existence, comme expression de l’unique volonté divine, et comme réponse à son appel, la créature dans laquelle Il se reconnaît. Mais, l’être humain est la joie de Dieu à la fois dans son apparition première et dans son retour par le repentir (cf. Luc 15, 10).


L’accès à l’existence par la création, loin d’être une déchéance comme le pensent certains systèmes philosophiques néognostiques9, inaugure l’accomplissement du projet du Père10. Ce projet se réalise ensuite par l’incarnation du Logos prééternel, l’Unique-engendré, par la déification simultanée en lui de toute la nature humaine et, de façon ultime, par la déification des personnes créées, par le saint Esprit et selon leur liberté, Dieu voulant être « tout en tous » (1Co.15, 28). Tout être humain est voulu et attendu par le Père, parce que tout être humain, en tant que personne créée, est en Adam, l’unique humain voulu de toute éternité et hypostasié11 dans le Verbe du Père. Chaque personne créée est « souhaitée » par Dieu en elle-même – elle a une valeur absolue pour Dieu ; en même temps elle révèle le dessein du Père, l’absolu de Dieu. « Le mystère caché depuis les siècles et les générations » annoncé par saint Paul (Col.1, 24) se rapporte simultanément au mystère du divin dont il dévoile l’absolue sagesse, et au mystère de l’humain, resplendissement, en Christ sa tête, de l’image du Père, et « phénomène » de la volonté divine. L’humain est « théophanique » et simultanément « anthropophanique », au sens où il existe en révélant sa propre essence. Tout être humain a pour vocation de révéler, non seulement Dieu, mais l’Homme. Le Christ apparaît comme l’être humain parfait parce qu’Il est à la fois le Fils de Dieu – celui qui révèle Dieu en toute fidélité – et le Fils de l’Homme – celui qui révèle Adam en toute fidélité.


Comme l’être humain est, avant sa création, par sa création, et par l’incarnation du Verbe, identifié sans confusion au Fils bien-aimé du Père, tout ce qui lui advient, sa déchéance par l’enfer ou son épanouissement par la sanctification dans la ressemblance à ce même Fils, intéresse – pour s’exprimer de façon anthropomorphique – au plus haut point son Créateur. « Qu’est-ce que l’Homme ? » Qui est l’Homme ? « pour que Tu te souviennes de lui ? » (Ps.8, 5). Précisément, la sainte Trinité se soucie de l’Homme « en qui elle se complaît » (Mc.1, 12) ou en qui elle « s’afflige »12. L’Homme est le souci de Dieu. Il est cette « terre dont prend soin le Seigneur » (Dt.11, 12).


L’Homme, révélation de l’amour du Père


L’être humain est le vivant en qui Dieu se révèle par excellence comme amour paternel, la seule créature à avoir dans le Fils un caractère hypostatique, l’être « théophanique » par excellence et incomparablement plus glorieux que le cosmos, que les chérubins et les séraphins eux-mêmes, comme le chante l’hymne à la Mère de Dieu. L’Homme, souligne Christos Yannaras, est, non pas « une des créatures qui composent le monde, mais une créature que la volonté de Dieu distingue de toutes les autres pour qu’elle soit image de Dieu dans le monde, ce qui signifie : manifestation, apparition et représentation immédiate de Dieu » (13). Il est la révélation du projet divin d’humanité et du vouloir créateur de Dieu. Il y a en Dieu un vouloir qu’existent d’autres êtres que soi : c’est de ce vouloir généreux (le « logos » dont parle saint Maxime) que l’Homme est la manifestation ; l’Homme est dans ce sens, à la fois « théophanique » – manifestation du vouloir et du projet divins –, et « anthropophanique » – manifestation de la vocation de l’Homme. La célébration du saint Baptême du Christ le 6 janvier n’est pas seulement la révélation de Dieu Trinité : elle est la révélation de l’Homme. Et, nous semble-t-il, sacramentellement parlant, toute célébration du saint baptême comporte cette dimension anthropophanique, manifestation du « logos » de l’Homme, et de l’insondable et divine sagesse dont il est le « phénomène ».


L’Homme est l’Homme révélé. Il n’est pas seulement là14 ; il est l’icône du projet humain de Dieu, révélation du logos éternel de l’Homme en Dieu, de la pensée atemporelle de Dieu. Ou plutôt : ce n’est pas seulement là sa nature, prévue en son « logos » ; mais il s’agit de sa vocation et de son projet, comme le disent les saints Pères, en particulier saint Maxime ; telle est sa réalisation en Christ, le Dieu-Homme, sa « fin » : le logos de l’Homme est appelé à s’accomplir dans le Logos de Dieu « incarné » suivant le terme employé par le symbole de Nicée – ou encore « humanifié » ou « humanisé », « devenu Homme »15. Tel est l’accomplissement du devenir de l’être humain – un devenir qui se parfait dans la révélation de l’Homme : l’Homme s’accomplit en se révélant comme Homme, en devenant ce qu’il est, dans la vérité et dévoilement de son logos, la pensée divine à son sujet, qui est également la vérité du Logos de Dieu, cet accomplissement étant toujours l’accomplissement du dessein de Dieu. L’Homme, dans son devenir, est simultanément révélation de sa propre essence humaine, non pas éternelle en elle-même, mais prévue dans son logos éternel, et révélation de l’unique vouloir de la Trinité : c’est pourquoi le Fils de l’Homme appelle « frères » ceux qui font la volonté du Père (Mt.12, 50), c’est-à-dire qui s’accomplissent comme êtres humains dignes de ce nom.


L’existence objective de l’Homme n’est pas contingente : comment aurait-il pu ne pas exister, lui en qui la divine Trinité révèle tout son amour ? – lui qui de toute éternité est voulu par Dieu. Pourtant, son être ne dépend d’aucune nécessité, à plus forte raison d’aucune fatalité : l’existence de l’Homme est produite dans la liberté absolue de l’amour divin, elle n’est le produit d’aucune cause. L’agir divin lui-même n’est pas déterminé par une cause. En ce sens la création ne s’explique pas : elle est l’objet de la glorification émerveillée des anges et des hommes ; mais elle ne répond pas à la question « pourquoi ? ». Elle ne dépend d’aucune loi : « La relation entre nous et Dieu Trinité est une relation d’amour, non déterminée par une loi », écrit Père Dumitru Stăniloae16. Elle n’a sa « raison (logos) d’être » que dans le Logos du Père, « logique » divine, inexplicable et incompréhensible qui est celle de l’amour et de la liberté ; « logique » de la Trinité qui est vie et amour en toute plénitude17. Christos Yannaras souligne que la création de l’Homme est « un acte exceptionnel de Dieu »18. Aussi faut-il, pour que le vouloir divin soit en plénitude manifesté, que la liberté humaine accepte son propre être et sa propre existence. Paradoxalement, la liberté n’est conditionnée que par la liberté. Toute la « vie en Christ » – l’expression est de saint Nicolas Cabasilas – n’est peut-être pas autre chose que l’acceptation en toute liberté du don divin de l’existence humaine : la grâce de recevoir de Dieu sa propre humanité, de vouloir ce que Dieu veut en devenant Homme – première manifestation du charisme de l’obéissance. Alors seulement l’Homme est, non seulement « théophanique » mais bien « anthropophanique ». S’accepter comme Homme en toute liberté et en tout amour est la vie de fils.


Il est incompréhensible pour la logique humaine que l’existence de l’Homme – et de toute créature – n’ait d’autre raison d’être que l’amour. Incompréhensible également que ce « projet » pour sa créature – projet à la fois de création et de réalisation – ne soit pas pour elle une détermination absolue, et que cet « horizon »19 soit, bel et bien, liberté absolue. Dans le même sens le saint apôtre Paul dit que le Seigneur nous a « prévus conformes à l’image de son Fils » (Ro.8, 29). Le dessein, ou pronostique, prééternel du Père appelle l’obéissance libre, l’acceptation libre du projet d’humanité que le Père a pour nous – l’obéissance dans le même amour, « si nous nous ouvrons nous aussi à lui avec l’amour qui reçoit sa puissance de son amour »20. Le projet antérieur à tout temps qu’a Dieu pour la créature humaine n’est pas une prédétermination ou une prédestination. Il est une vocation prééternelle. L’amour véritable ne détermine pas. Pour approcher de la contemplation de ce mystère, comme pour nous approcher de tout mystère, particulièrement de celui de l’incompréhensibilité divine, il nous faut nous purifier d’une conception psychique de l’amour. L’amour divin est l’« horizon », le projet inconditionné et « inconditionnant » selon lequel peut s’accomplir l’être créé, en fonction de l’acceptation libre du vouloir divin qui est appelé obéissance. En ce sens, tout homme peut être sauvé.


Un exemple de cela est donné, dans l’ordre particulier qui est celui de la vocation de la personne créée, par la vocation des prophètes et, après eux, par celle de la Mère de Dieu. « Proposition » prééternelle, l’appel divin adressé à la Vierge accepte – aspect de la kénose-abnégation divine – d’être lui-même conditionné par le consentement de sa créature. L’amour divin ne conditionne pas : c’est lui qui en toute liberté se crucifie à la liberté d’autrui. Le Dieu Amour se met à la merci de l’Homme, lui-même amour, à son image. Librement, l’amour accepte la condition d’esclave (Ph.2, 7) et de « serviteur souffrant » (Isaïe, 50) de l’aimé, attendant en toute patience21 la réponse imprévisible. Dieu conjugue de façon antinomique d’une part son omniscience et sa patience22 qui ne préjugent pas, d’autre part sa toute-puissance23 et le respect de la liberté créée traitée par lui comme absolue. Et Il se met librement dans la situation d’être surpris par l’Homme (cf. Mt.8, 10 et 15, 28), heureusement ou douloureusement surpris. Car, pour être une vraie liberté, celle de l’être humain doit être imprévisible : dans son abnégation-kénose, le Seigneur voile également son omniscience, afin d’être étonné par sa créature.


L’Homme, être théophanique


Cette « logique » du Logos divin a-temporellement rempli de l’Esprit souverain du Père est, au Jour connu de Dieu, manifestée – « voici l’Homme » (Jn.19, 5) – dans la Pâque du Fils de Dieu et Fils de l’Homme et, dans l’accomplissement des temps, au second Avènement et au Jugement redoutable. Le Jugement ne sera autre – n’est autre – que la confrontation d’une existence à l’amour qui ne l’a créée que par amour, qui l’a produite de rien et pour aucune autre raison que pour la joie qu’elle soit. L’existence de l’être humain manifeste donc quel dieu est notre Dieu. Elle glorifie par elle-même la surabondance de l’amour du Père et du Fils et du saint Esprit. « Seule la Trinité comme perfection de l’amour interpersonnel a pu amener à l’être une autre existence par la création », écrit Père Dumitru Stăniloae24. La seule existence de l’être humain « prouve » ou « manifeste » l’existence du Dieu-amour. L’Homme révèle Dieu.


LE PROJET ÉTERNEL DU CONSEIL DIVIN


L’Homme futur


Ce projet initial – donner sa vie éternelle à une créature « appelée à devenir pour son Maître membre bien adapté et efficace de son corps, membre qu’Il remplit de sa propre gloire et béatitude »25 – ne se rapporte pas seulement au passé d’une histoire chronologique de l’humanité. Il se rapporte également au présent et à l’avenir. L’Homme est à la fois l’Homme de nos jours – même déchu – et l’Homme qui vient (cf. Apoc.1, 12-17). Ce projet relève d’un méta-temps.


L’éternité du projet divin est traduite dans la sainte Écriture par l’invitation trinitaire « faisons » (Gen.1, 26). Quand ? Dans quel temps, la Trinité a-t-Elle prononcé ce « faisons » ? Ne le dit-Elle pas de toute pré éternité, « dans le principe »26, dans son propre Logos, dans sa pensée en deçà de tout temps, dans son Conseil prééternel ? Selon le divin Maxime, « Celui qui, par la seule impulsion de sa volonté, a suscité la genèse de toute création visible et invisible, tenait ineffablement, avant tous les siècles et avant même la venue à l’existence des êtres qui ont commencé, son Conseil plus que bon à leur propos »27. Pour certains Pères, « dans le Principe » signifie « dans le Logos »28. L’Homme n’a pas comme tel préexisté en Dieu car Dieu seul est éternel ; mais la pensée de l’Homme (son « logos ») a préexisté dans le Logos prééternel de Dieu, sa Pensée, sa Sagesse, en tant que pronostic. Les « logoi (ou « pensées », « raisons ») des êtres créés par son bon vouloir », et en particulier « le logos des hommes », ont été « posés comme fondements avant les siècles », selon le divin Maxime : « ils ont été préétablis »29. La pensée divine de l’Homme est éternelle, sans pour autant s’identifier avec Dieu lui-même30. Car on ne peut concevoir un « moment » où la Divine Trinité n’aurait pas été disposée à l’existence d’un être autre qu’elle-même : un moment où Elle n’aurait pas été amour, où Elle n’aurait pas été abnégation – un moment où Elle n’aurait pas été Elle-même, où la paternité du Père n’aurait pas été une paternité ouverte à des créatures possibles. Dieu n’est pas en soi soumis au temps. Il s’y soumet par économie31.


Le dessein divin de créer l’Homme en toute liberté avec toutes les conséquences prévisibles et imprévisibles pour l’omniscience divine appartient à ce que saint Maxime appelle « les modes (« paradigmes ») », c’est-à-dire « tous ces ‘logoi’ producteurs de l’essence des êtres, qui préexistent en Dieu et que la théologie nomme prédéfinitions32 ou encore volontés bonnes et divines, parce qu’ils définissent et produisent les êtres et que c’est selon eux que le Suressentiel a d’avance défini (prévu) et produit tous ces êtres »33. Affirmer cela revient à glorifier la divine Trinité comme bonté et amour suressentiels. Il y a en Dieu une disposition prééternelle à créer et particulièrement à créer l’Homme – disposition qui révèle l’identité divine, Dieu seul étant ainsi par nature. Cette disposition révèle le Père et l’amour sacrificiel manifesté dans le Fils.


Le logos de la Croix


Afin de glorifier théologiquement Dieu comme amour, nous voulons « suggérer conjecturalement », comme le dit encore Maxime34, que cette disposition est une disposition sacrificielle, « kénotique ». Car, comment le Suressentiel peut-Il être disposé de toute éternité à donner l’existence à un être absolument libre quoique créé, sans être dans le même moment atemporel disposé à tout souffrir d’une telle liberté ? En ce sens, comment la disposition à créer ne serait-elle pas en elle-même une disposition divine à la Croix ? Ainsi, la totalité de l’amour divin inclut la passibilité « volontaire » inscrite dans le Logos prééternel et habitée de toute éternité par l’impalpable Esprit de la compassion. Cela veut dire que la souffrance a son logos en Dieu : elle n’est pas absurde ; sa logique est de toute éternité celle de l’amour crucifié – celle du Logos-Agneau immolé « avant la fondation du monde » (cf. 1 Pi.1, 19-20 et Apoc.5, 6). Ceci éclaire le fait incompréhensible et scandaleux pour la raison déchue que, après la chute de l’être humain, la souffrance lui ait été « donnée » comme voie de connaissance parfaite de la vérité et comme voie de Salut : comme la voie qui donne accès à la vie trinitaire. Elle lui a été donnée comme disposition divine en vue de la déification ; ou bien, cette disposition de souffrance volontaire était incluse dans l’image. La théologie profonde de la souffrance et de la mort dit qu’elles sont des bénédictions, quand elles sont, non pas subies, mais voulues: mais ceci n’est révélé que par l’Esprit du Père à ceux qui se sont par le saint baptême agrégé à son Fils.


Le projet divin de créer par unique amour l’être humain est indissociablement lié au projet de Dieu de s’« inhumaniser » (« enanthrôpisis ») par l’« incarnation » (« ensarkôsis ») : celle-ci s’interprète non pas « entrer dans l’Homme » mais « devenir Homme », s’humaniser ou s’humanifier. De toute éternité le Conseil trinitaire projette en son divin vouloir de porter sa créature à la perfection de la ressemblance en devenant lui-même Homme, par abnégation. La révélation de l’Homme par la création – révélation de la vision divine de l’Homme – est une révélation dans le Christ Dieu-Homme. C’est dans le Verbe incarné, comme projet éternel de Dieu, que l’Homme est advenu à l’existence dans le temps et dans l’espace créés. Dès le principe l’Homme existe en Christ : son logos est dans le Logos, mais dans le Logos qui deviendra Homme, et qui comporte en lui-même également le logos, ou projet de sa propre humanification, l’« idée » ou la « pensée » de l’Homme. Car Dieu, qui est l’Éternel par excellence, sans passé et sans futur, s’est donné en l’Homme un avenir et a prévu de se soumettre ainsi délibérément au temps qu’Il créerait. Amour disposé au sacrifice, Il deviendra Homme en état de sacrifice ; parce qu’Il est amour, Il s’incarne comme Agneau, dans la logique de l’amour du Père. Cependant, même s’Il n’avait pas pris, en raison du péché, la forme douloureuse de la Croix (certains Pères disent que Dieu se serait incarné même sans le péché, afin de faire resplendir son image), cet amour aurait été par essence sacrificiel : l’amour est d’essence oblative, préférence d’autrui à soi. En ce sens, la Croix est le signe éternel de la victoire sur tout égoïsme ; elle est le signe trinitaire par excellence, celui par lequel la personne s’efface devant l’autre personne. Ainsi, le péché humain a fourni à Dieu l’opportunité de révéler son amour tel qu’il est, c’est-à-dire sacrificiel, d’essence oblative. La théologie de la souffrance et de la mort les révèle comme icônes de l’amour divin.


Le mystère du Fils


Le saint apôtre Paul le dit avec audace : le Verbe « nous a choisis en lui-même avant la fondation35 du monde, pour que nous soyons saints (c’est la déification qui est prévue ici) et immaculés devant sa face ; Il a prévu (toujours le même verbe « proorizô ») dans son amour (c’est le mot « agapè ») que nous serions établis pour lui comme ses fils par Jésus-Christ, selon la bienveillance de sa volonté, pour la célébration et la glorification de sa grâce dont Il nous a gratifiés en son Bien-Aimé » (Eph.1,4-6).


L’Histoire de l’humanité ne commence pas à la création. Elle a son principe dans la pensée atemporelle du Père et son vouloir. Avant même qu’elle n’existât et avant toute existence créée, Dieu a voulu donner l’existence à la créature humaine comme nature et comme hypostase pour qu’elle lui devînt ressemblante (« sainte et immaculée »). Il nous a « choisis » et Il a « prévu » pour nous le statut le plus glorieux : celui de fils. Dieu est le prophète de sa propre créature : omniscient « dans l’amour », déjà crucifié, on peut le dire, dans son omniscience, c’est « en » son Fils unique qu’Il fait ce projet et « par » son Fils qu’Il pense le réaliser. Le projet prophétique de Dieu est intégré dans le mystère du Fils, comme concept divin et comme réalisation divine ; c’est pourquoi le Verbe Lui-même dit : « Qui m’a vu a vu le Père » (Jn.14, 9). Le Verbe est en Personne toute la Pensée du Père qui se reconnaît en lui, comme Il le dit au moment du baptême dans le Jourdain (cf. Mat. 3,17).


L’anthropologie révélée36, la théologie de l’Homme que révèle sa création, c’est-à-dire le dogme anthropologique de l’Église, est une anthropologie prospective selon laquelle l’Homme a la vocation de devenir fils dans le Fils. Le Père du Fils Monogène a ainsi comme fils potentiels tous les membres de l’humanité, ce qui suppose l’existence d’hypostases créées distinctes de la nature créée et unies à elle et en elle. Cela veut dire que le statut de fils, équivalent au statut de créature déifiée, n’est pas surajouté après coup, à un moment de l’Histoire de l’humanité. Il est constitutif dès le principe. Il est inscrit dans le « programme anthropologique » prééternel, pour employer une expression de style contemporain : la filialité divine est inscrite dans les gènes et le sang de l’humanité quoique celle-ci soit créée, seul le Monogène étant Fils en tant qu’Hypostase incréée. Mais la filialité est inscrite comme avenir de l’Homme et avenir de Dieu en lui, car la théologie de l’Homme37 est finaliste – téléologique. L’Homme, comme Fils, est à la fois « dans le principe » et dans la fin, l’Α et l’Ω.


C’est là un des aspects antinomiques de l’anthropologie ecclésiale. Que l’Homme soit, à la fois et de manière antinomique, une créature de Dieu et « de la race de Dieu », c’est-à-dire participant à l’incréé, avait été perçu par les tout premiers théologiens chrétiens (cf. Ac.17, 28 et 29 ; 1 Pi. 2, 9). Denys le Mystique, l’Aréopagite, parle de « théogénèse » à propos du baptême, mystère dans lequel s’accomplit précisément le projet divin38. Être fils de Dieu sera donc l’accomplissement de la nature humaine et non un statut artificiel, ou une simple adoption de nature juridique. La déification, ou la sainteté, n’est pas une option pour l’homme : elle est au contraire naturelle ; elle n’est pas surajoutée ou « surnaturelle ». La seconde naissance de « ceux qui ont été engendrés, non d’un vouloir d’homme, mais de Dieu » (Jn.1, 13) est conforme à la nature de l’Homme : elle révèle le logos prééternel de la nature humaine. L’« adoption » (cf. Ro.8, 15 et Gal.4, 5) ne contredit pas l’expression « de la race de Dieu ». Elle exprime l’antinomie de la différence ontologique et de l’affinité génétique : l’être humain est à la fois créature, et « de la race de Dieu » (Ac.17, 29) ; en tant que fils, il est à la fois « adopté » et « engendré ». Il nous semble également qu’il faut l’interpréter comme accomplissement, selon la loi nouvelle de l’Esprit, du projet divin prééternel inscrit également dans le sceau de l’image, c’est-à-dire de se donner des fils.


Le projet d’« établir comme fils », d’affilier les membres de l’humanité est issu des entrailles paternelles de Dieu. C’est parce qu’Il est Père, c’est parce qu’Il a un Fils unique, que Dieu a ce projet pour la créature humaine. « Seul un Père qui a de toute éternité un Fils bien-aimé a pu vouloir avoir également d’autres fils pour les aimer et pour qu’ils l’aiment. Et seulement un Fils qui aime de toute éternité le Père a pu vouloir qu’existent également d’autres créatures pour qu’elles aiment le Père comme Il l’aime. Et seulement un tel Père a voulu que son Fils se fasse Homme pour aimer les hommes comme Il aime son Fils Unique-engendré fait Homme. Or le Fils a voulu Lui aussi se faire Homme pour voir les autres hommes se réjouir comme fils de l’amour du Père à son égard et les voir chérir le Père comme Lui-même le chérit », écrit Père Dumitru Stăniloae39. Dieu a le projet d’être pour la créature humaine un père parce que telle est la « logique » de son amour : parce qu’Il est Père de toute éternité ; c’est comme Père qu’Il crée l’être humain : comment le créerait-Il autre que fils ? Le Père ne peut donc se contenter, quelle qu’en soit du reste toute la valeur, de la seule « amitié » (la philanthropie divine) pour l’Homme, et encore moins d’être son « maître », son « baal », encore qu’Il soit à juste titre appelé Maître : « Vous m’appelez Maître et Seigneur, et vous avez raison, car Je le suis ! » (Jn.13, 13). Le Fils de Dieu place l’amour (« agapè ») au-dessus de l’amitié (« philia ») (cf. Jn.21, 15ss).


La « logique » de l’amour divin est la paternité et c’est dans cette logique qu’est « située » sa monarchie, sa souveraineté et sa seigneurie – le Royaume de Dieu est celui du Père et du Fils et du saint Esprit. C’est pourquoi la révélation du Fils humanifié est celle-ci : « Notre Père ! Abba ! ». C’est pourquoi encore l’œuvre de l’Esprit, l’Autre Paraclet (Jn.14, 16), est d’apprendre à l’Homme à appeler Dieu Père, et de lui révéler non seulement son statut mais sa nature de fils. Cette œuvre de l’Esprit, cohérente avec celle du Fils qui nous donne le Notre-Père, est conforme à la nature humaine. De même, il est conforme à la nature humaine de répondre positivement, dans l’eschaton liturgique, à l’invitation divine « ceci est mon sang : buvez-en tous ». Boire « le sang de Dieu », comme le dit saint Jean Climaque40, à l’invitation du Logos prééternel du Père, c’est accomplir le dessein divin que l’Homme lui devienne consanguin – fils dans le Fils. L’ontologie de l’Homme s’accomplit alors : il lui est révélé qu’il est « de la race de Dieu ». Pour reprendre l’image paulinienne de la greffe (Ro.11, 17), allons jusqu’à dire que l’Homme n’est pas alors greffé sur un arbre étranger mais enté sur son arbre naturel, celui du Fils de Dieu en lequel il fut projeté, créé, divinisé, racheté et glorifié à la droite du Père. Une greffe ne prend pas si elle n’est pas faite sur un arbre de même famille. L’image paulinienne de la greffe, comme celle de l’adoption, doit être interprétée comme accomplissement naturel du projet divin, non pas événement surnaturel ou, à plus forte raison artifice non naturel.


L’absolu de l’Homme


Le Christ est la seule lumière de l’Homme. « En devenant Homme, Dieu le Verbe a expliqué l’Homme aux hommes », écrit l’archimandrite Justin Popovic41. En Christ seul nous contemplons avec les yeux de l’Esprit le dogme anthropologique de l’Église, par lequel le monde peut être amené à la « connaissance parfaite de la vérité » et au Salut. Le Christ est la révélation du dessein prééternel du Père : « Nul n’était capable de révéler les secrets du Père, sinon son Verbe, car ‘quel autre a connu la pensée du Seigneur ?’ ou quel autre ‘a été son conseiller ?’ », proclame notre Père parmi les saints Irénée de Lyon42. En tant que son propre Logos, Il est « dans le secret du Père », et c’est en lui que le Père donne à l’Homme l’existence et l’accomplissement – la fin, « telos » de saint Maxime – de son être.


Avant de créer – mais il n’y a pas d’ « avant » parce que l’acte de créer ne s’inscrit pas dans une série chronologique ; le Verbe est Lui-même l’acte éternel de Dieu, et il a fallu créer le temps pour qu’une existence puisse commencer43 – disons donc plutôt : de toute éternité, ou prééternite, à la rigueur « en deçà » du créé, disons encore : a-temporellement, le projet divin44 était ou est45 d’unir à lui-même cette nature humaine en devenant Homme. « Avant les siècles » – expression donc purement métaphorique – « l’impulsion de la volonté » de Dieu46 a été (ou plutôt est) non seulement de créer l’Homme mais de devenir Homme, parce que l’inhumanisation ou humanification est dans la « logique » de la manifestation du projet divin. Il est naturel à Dieu de devenir Homme, parce qu’il lui est naturel de se révéler, d’être Fils et de se manifester comme tel. Dieu crée l’Homme et le devient par participation, selon sa nature, selon l’affinité paternelle qu’Il a avec l’Homme. Loin d’être une émanation du divin, l’humain advient à l’existence et à l’être en toute cohérence avec la divinité atemporellement hypostasiée dans le Père et le Fils et le saint Esprit : et cette cohérence est montrée quand le Seigneur se fait Homme.


Cela veut dire que l’incarnation divine est inscrite dans la création et que l’incarnation est la perfection de la création. Cela veut dire que la norme de l’humanité est le Christ, le Dieu-Homme, qui « a montré la ressemblance en se faisant Homme »47. Celui que saint Paul appelle le Second Adam (cf. 1 Co.15, 45) est en fait le véritable Premier Homme, car la créature humaine ne fut parfaite dans le principe que selon le projet, non selon l’accomplissement. Le Christ est le premier Homme total (cf. saint Paul Eph.4, 13: « teleios ») et accompli. Cette contemplation, qui lie la création de l’Homme à l’humanisation de Dieu, est développée particulièrement par saint Maxime le Confesseur. Elle implique le mystère de la déification que nous aborderons plus loin.


Les conséquences de cette révélation sont incalculables. Elles sont entre autres que l’Homme est « objet de foi » comme Dieu l’est Lui-même. Dieu Lui-même, écrit le protopresbytre Boris Bobrinskoy, « a foi en l’Homme »48. L’humanité de l’humanisme, communauté « offerte à sa propre adoration »49, n’est pas l’humanité. L’archimandrite Justin Popovitch a montré que l’Homme de l’humanisme occidental est un sous-homme50. L’anthropologie véritable repose sur la vision « divino humaine » de l’Homme, sur la foi en l’amour de Dieu pour lui et en sa capacité de ressembler à Dieu. L’anthropologie est un dogme au sens où il n’y a pas plus de preuves rationnelles de l’Homme qu’il n’y a de preuves rationnelles de Dieu et au sens où l’être humain relève de la foi biblique. Il n’y a pas de preuve de l’existence de l’Homme. L’existence de l’Homme, comme celle de Dieu, est évidente : comme elle, elle est révélée et repose sur la parole de Dieu (« théologie » au sens propre) à son sujet, parole indéfiniment déployée dans l’Église du Christ par les théologiens inspirés de Dieu. La certitude de mon existence vient de la foi qu’elle est de toute éternité voulue par Dieu et scellée à l’image de son Fils. C’est pourquoi la prière du croyant est face à l’icône du Verbe incarné qui le regarde. On doit remarquer que le philosophe Descartes donne le fameux Cogito comme évidence métaphysique, non comme preuve. L’Homme ne se démontre pas : il se révèle avec évidence à la foi biblique et ecclésiale. Évolution des primates, selon le darwinisme, « animal doué de raison », vieille formule reprise par Robert Merle, « roseau pensant » de Blaise Pascal, « agglomérat de molécules », pour le philosophe Lacan, « moisissure perdue quelque part dans un coin de l’univers », selon le Courrier des lecteurs51 – perle de la libre-pensée au XXe siècle : il vaut mieux chercher l’Homme dans la Révélation divine de lui, dans sa manifestation en Jésus Christ !


_________________


1. Philosophiquement parlant, il vaudrait la peine de reprendre, dans la perspective théologique, la méthode initiée par Heidegger. Cf. Jean Beaufret, Dialogue avec Heidegger, vol. 3, éditions de Minuit, Paris, 1974, p. 52-69.


2. L’ancien grec φαος est la lumière : φως. φημι parler, est de cette racine. L’appel gnoséologique consiste ici à connecter λογος et φως : une « phénoménologie » de l’Homme connecte la parole qui fait apparaître l’être humain (« faisons l’Homme ! ») à la lumière de son apparaître, le logos de l’Homme et sa lumière, de même que le Logos divin selon saint Jean l’Évangéliste, est Lumière. Le concept de phénomène ne se relie pas ici, comme dans la description et l’étude scientifique des phénomènes de la nature, à une causalité : il signe la pure gratuité de l’être créé, voulu par l’Hypostase divine en son amour inconditionné et non conditionnant.


3. C’est la doctrine des Pères cappadociens développée au XIVe siècle par saint Grégoire Palamas, archevêque de Thessalonique.


4. Φαινω, montrer, et φημι parler, peuvent être rapportés à une même racine.


5. Ce terme de gloire, particulièrement lié au thème de la lumière (cf. Petit Robert, Paris, 1970, p. 788), est fréquent chez saint Irénée : Adv. Haer. III, 20, 2 ; IV, 13, 3 ; 14, 1 ; 20, 7 ; 39, 2. V, 3, 1 ; 6, 1.


6. Saint Grégoire de Nysse, Catéchèse de la Foi, coll. Les Pères dans la Foi, Desclée de Brouwer, Paris, 1978, p. 31.


7. Saint Maxime le Confesseur, 580-662, témoin des deux natures, des deux volontés et des deux énergies, divines et humaines dans la personne ou hypostase divine du Verbe. Nous nous référons souvent à ses écrits.


8. C’est le titre d’un ouvrage de Père Dumitru Stăniloae, Chipul Nemuritor al Lui Dumnezeu, Editura Mitropoliei Olteniei, Craiova, 1987, que nous citons et commentons dans la suite de ce livre.
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LE DIEU-HOMME, NORME DE L’HUMANITÉ


LE RESSUSCITÉ


L’Homme parfaitement accompli – parfaitement « évolué », au terme de son évolution depuis sa création – est le Ressuscité, le Premier-né d’entre les morts, lui, le Christ, le Fils Monogène du Père éternel, lui, le Fils de l’Homme. En se donnant à lui-même le nom de « Fils de l’Homme » (cf. Mat.8, 20, etc.), le Verbe incarné s’est désigné lui-même comme l’Homme parfait, le premier saint, le premier homme divinisé, le type accompli de l’humanité nouvelle. L’expression « fils de l’Homme » est synonyme dans la Bible d’« Homme » (cf. Ps.79, 18 et surtout 8, 5), fragile comme un souffle et pourtant comblé par Dieu. Le saint prophète Daniel a vu « comme un fils d’homme » (7,13ss) recevoir de Dieu la royauté universelle et résumer dans sa personne le « peuple des saints du Très-Haut » (7,25) : Il est le Prince du Royaume de Dieu. Le prophète Hénoch le voit siéger sur un trône de gloire, Juge universel, Défenseur des justes qui font appel à lui. Le saint et premier martyr l’archidiacre Étienne a vu « le Fils de l’Homme debout à la droite de Dieu » (Ac.7, 56), type accompli en Dieu de l’humanité.


C’est pour avoir assumé toute la condition humaine (Mc.8, 31 ; Mt.17, 9 ; etc.) qu’Il est glorifié comme Homme parfait. Ressuscité des morts, glorifié par son Père qu’Il n’a pas quitté, Il revient juger tous les vivants. Cela signifie qu’en assumant le devenir de l’Homme qu’est la déification, Il s’est manifesté comme l’avenir et l’accomplissement de tous les hommes. Il ne suffit pas qu’Il ait dans son hypostase divine « tout accompli » (Jn.19, 30) : Il est également la norme anthropologique parfaite pour toute hypostase créée et le modèle pour la liberté créée. C’est selon lui qu’est créé l’Homme au Paradis ; c’est selon lui que s’accomplit l’Homme dans le Royaume : « Souviens-toi de moi, Seigneur, quand Tu viendras dans ton Royaume » (Luc, 23, 42). C’est pourquoi le saint apôtre Paul voit en lui l’Adam céleste dont les hommes ressuscités se revêtiront (1 Co.15, 45-49). Il est pour tout homme l’accomplissement eschatologique possible : « Nous ressemblerons à l’Adam qui est du ciel » (1 Co.15, 49).


L’anthropologie biblique a pour norme le Ressuscité, parce qu’en lui est le but et le projet de toute la création et particulièrement de la créature humaine. L’humanité digne de ce nom est l’humanité du Père qui en conçoit de toute éternité le projet, tout en étant l’humanité du Christ, l’humanité du Ressuscité, l’humanité sainte et divinisée. C’est cette humanité qui est également celle des saints, des baptisés ; c’est elle qu’ils ont « revêtue » par la triple immersion ; c’est sur elle que « repose » l’Esprit par l’onction chrismale ; c’est encore à elle – humanité divine et remplie de l’Esprit impalpable, humanité de l’Esprit – qu’ils communient dans l’Agneau et dans la Coupe du Salut. La réponse à la question « qu’est-ce que l’Homme ? » du prophète David (Ps.8) est le Ressuscité en personne, le Vivant revenu d’entre les morts, Jésus, Fils de Dieu, Fils de David, Fils de l’Homme.


La résurrection de Jésus et sa venue dans le Royaume avec tous ceux qui sont en lui constituent le centre de la foi de l’Église, la pierre fondatrice de toute théologie, et particulièrement du dogme et du kérygme anthropologiques. Le Verbe prééternel accomplit tout le contenu de la création de l’Homme par l’humanification et par la déification, par la Croix et par la glorification de l’Homme en tant qu’image parfaite et ressemblante en Christ à son modèle, le Christ. Dans le Fils de l’Homme resplendit le « Fils de Dieu en sa puissance » (Ro.1, 4 ; Ac.13, 33 ; He.1, 5 ; 5,5), le « Seigneur » (Ac.2, 36), « le Juge des vivants et des morts » (Ac.10, 42 ; Ro.14, 9 ; 2 Tim.4, 1).


LE DONATEUR DU SAINT ESPRIT


Homme parfait, Jésus le Dieu-Homme est également Celui qui donne l’Esprit (Jn.20, 22 ; Ac.2, 33). L’Homme accompli est ainsi l’image parfaite du Père – le Fils parfait – puisque c’est du seul Père qu’« est issu » ou que « sourd », que « jaillit » l’Esprit1. L’Esprit « procède »2 de lui en tant qu’Il est l’image parfaite de la source unique, le Père. Dans cette perfection de la ressemblance il n’y a aucune identification, aucune méprise : tout ressemblant que soit le Fils, Il est ce qu’est le Père mais Il n’est pas qui est le Père. Jésus le Fils de l’Homme s’identifie hypostatiquement au Fils de Dieu ; et le Fils de Dieu irradie le Fils de l’Homme dans sa perfection de Bien-Aimé en envoyant l’Esprit « d’auprès de Dieu », de là où Il se trouve, Lui le Fils, qui n’est pas seulement « à la droite du Père », mais qui est en Personne sa Droite prééternelle. Et Il l’envoie d’auprès du Père par l’intermédiaire de lui-même puisqu’Il insuffle sur les apôtres l’Esprit qui lui vient du Père. Le Fils agit en tout comme le grand Canal de l’Esprit du Père – sacrement de l’Esprit dont la seule source est le Père du Fils. Et l’Homme, en lui, porté par l’Esprit du Père, est porteur et donateur de l’Esprit : l’Esprit procède de l’Homme en tant que Fils, étant issu du seul et unique Père. Ce qui se dit du Fils unique engendré doit pouvoir être dit de l’être humain. C’est pourquoi le Fils dit (Jn 7, 38) : celui qui croit en moi, « des fleuves d’eau vive jailliront de son sein… Il désignait ainsi l’Esprit », continue le narrateur.


Le don de l’Esprit est vraiment la glorification de l’Homme parfait – prévu de toute éternité, créé, perdu, retrouvé, transfiguré, crucifié, ressuscité, exalté (c’est le sens du grec « analipsis », traduit faiblement par « ascension »), Donateur de l’Esprit du Père à, dans et par l’Église, son corps humilié et transfiguré. Les miracles et le martyre accomplis par ceux qui, de tout temps dans la sainte Église, croient par le saint Esprit que Jésus est Seigneur, attestent à travers le temps la permanence de l’humanité digne de ce nom. C’est pourquoi le Fils de l’Homme dit : « Je suis avec vous tous les jours jusqu’à la fin des temps » (Mat.28, 20). L’humanité véritable n’a jamais complètement disparu, même dans les temps de la plus grande barbarie. Cette même humanité, appelée maintenant « humanité nouvelle », demeure, et toute personne humaine peut, par la conversion, y avoir part. L’exaltation (l’Ascension), ou assomption, n’est pas une désincarnation. Elle est l’assomption et l’élévation de l’être humain en Dieu, et sa confrontation avec son logos prééternel. La glorification de Jésus signifie la coïncidence parfaite entre le dessein divin et son accomplissement.


« Premier-né d’entre les morts » (Ac.26, 33 ; Col.1, 18 ; Ap.1, 5), Premier-homme, « Prince de la vie »3, entré le premier dans ce monde nouveau qu’est la création rachetée et transfigurée, auteur du Salut de tous les hommes s’ils le veulent (Ac.3, 6), le Fils unique de Dieu rassemble et entraîne à sa suite un peuple saint. L’identité du Dieu-Homme est inséparable du mystère de son Église.


ADAM


Le Ressuscité, l’« Alpha et l’Oméga », n’est pas seulement « fils d’homme » et en tant que tel fondement du dogme anthropologique de sa propre Église. Il reçoit également le nom d’Homme. Il est (Lc.3, 38) l’Adam véritable qui a vaincu le Tentateur. Il unit hypostatiquement dans sa personne le premier Adam, terrestre et psychique, fait par la Trinité « âme vivante », dont avec le Père et l’Esprit Il est le créateur, et l’« Adam eschatologique » et nouveau (1 Co.15, 45-49), qui est « Esprit vivifiant », qui est céleste et spirituel (« pneumatikos ») – l’Homme-Esprit. En lui la grâce surabonde. Adam terrestre épouse en noces fécondes Ève terrestre ; Adam céleste épouse l’Église de l’humanité divinisée (Ep.5, 25-33 ; 1 Co.6, 16) et pneumatisée.


Le baptisé, l’« être ecclésial » dont parle le métropolite Jean de Pergame4, possède à la fois cette humanité nouvelle hypostasiée dans le Verbe prééternel, et la première humanité : elles sont une seule et même humanité, celle que Dieu crée « dans le Principe », et celle que Dieu rend parfaite dans le même Principe. Car le « en archi » peut être considéré comme le premier mot de toute l’Écriture : l’ensemble du Testament (l’Ancien et le Nouveau) donné à, par et dans l’unique Église éternelle de Dieu. En « revêtant Jésus-Christ, l’Homme nouveau », le baptisé trouve l’Homme par excellence (cf. He.2, 5-9 et Ps.8, 5, ss.). Celui-ci fut transitoirement abaissé plus bas que les anges et jusque dans l’enfer des anges déchus ; Il voulut épouser la condition humaine et la « connaître » mieux que quiconque, lui étant devenu semblable en tout, s’étant même fait péché5 : Lui le seul sans péché, a reçu la gloire promise au véritable Adam.


En lui, l’Un de la Trinité qui est aussi l’Homme, est manifesté tout le dessein de la Divine Trinité. Il est la splendeur du Père parce que, par l’Esprit saint, resplendissent dans son humanité, non seulement le Logos prééternel et incréé c’est-à-dire Lui-même, mais également tous les logoi prééternels conçus et contenus en lui. En lui resplendit le logos de l’Homme. « En devenant Homme, Dieu le Verbe nous a montré que la logocité est l’essence de notre nature6, le fondement de notre être humain, la base de notre vie et de notre existence humaine », écrit l’archimandrite Justin7. Il nous a révélé que « nous tirons notre origine de Dieu »8. Le « revêtement du Christ » (Gal.3, 27) n’est pas une simple superposition de la divinité à l’humanité, divinité « apparente » d’un docétisme inversé, une simple « logôsis »9 ; le Verbe n’a pas seulement « logocisé », ou « logifié », la chair10. Il a « ramené la chair à sa logocité (« logotis », « logosnost ») primordiale ». Il s’est fait connaissance de Dieu par l’Homme en se faisant connaissance de l’Homme par Dieu. Il a révélé que de toute éternité l’Homme est Homme-de-Dieu et Dieu Dieu-de-l’Homme. Il a montré « aussi bien Dieu dans sa perfection », c’est-à-dire dans la perfection de son amour, que « l’Homme dans sa perfection »11, c’est-à-dire également dans la perfection de l’amour. Personne théophanique et anthropophanique à la fois, le Verbe a, corporellement et réellement, révélé Dieu en lui-même ; Vérité absolue, Bien absolu, Justice absolue, Amour absolu, Sagesse absolue en parfaite union avec l’Homme, « Il nous a manifesté simultanément en lui-même l’Homme sans péché, dans l’immortalité et dans la perfection », écrit Père Justin12.


L’unité du dogme anthropologique de l’Église tient au fait de l’unité et de l’unicité du genre humain. L’Homme est appelé Adam : l’unité du nom, avant d’être le nom de la personne ou hypostase créée, signifie l’unité de nature. Il y a un seul Homme parce qu’il y a un seul Dieu – Homme unique à l’image du Dieu unique. Mais l’Homme est quelqu’un pour Dieu, comme Dieu est quelqu’un pour l’Homme : le statut personnel de l’Homme est originel et indissociable de l’unité de nature. Adam est un sujet pour Dieu. C’est pourquoi Dieu, non seulement parle de lui (Gen.1, 26) comme d’un « il », mais Il lui parle (Gen.1, 28) comme à un « tu » (Gen.1, 28-29). Dès le principe, l’être humain est « appelé », ce qui révèle son caractère originellement hypostatique13
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